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évidence les calebasses ou les paniers vides et à côté d'eux le
montant de leur valeur approximative, en argent, marchandises
ou sel. Ainsi rémunérés, les indigènes accueilleront le second
Européen qui se présentera.
Enfin lorsqu'on est amené à palabrer avec un chef indigène,

il faut se conformer aux usages locaux et à l'étiquette parfois
bizarre de ces contrées : échange préalable de kolas, saluts,
cadeaux, etc., etc. Pour cela, il suffit de se renseigner très
exactement auprès des interprètes.
Lorsque au hasard de la marche on se trouve soudain envi-

ronné de noirs, il faut éviter de donner des ordres trop préci-
pités et irréfléchis, se souvenir que souvent ce que l'on prend
pour des actes d'hostilité no sont que des manifestations de
deuil ou de joie. Tel croit tomber dans un sombre guet-apens
qui rencontre un simple enterrement, agrémenté de vociféra-
tions et de coups de fusil à la mode indigène. Un feu de salve
ordonné dans ces conditions peut avoir les plus lamentables
résultats.

Des femmes. — Dans le continent noir, comme en Europe,
les femmes jouent un grand rôle dans la vie sociale. Beaucoup
de drames mystérieux du Soudan rouge ont été provoqués par
des femmes indigènes : malgré l'infériorité de leur condition
elles parviennent à s'ingérer dans tous les actes de la vie,
palabres, assemblées, etc., et à millier sur les décisions qui y
seront prises.

1° Unions temporaires. — Quelle doit être la conduite de
l'Européen en Afrique occidentale ? Pour ceux qui n'ont pas la
force morale nécessaire pour supporter deux ans de continence
absolue, il n'y a qu'une ligne de conduite possible : c'est l'union
temporaire avec une femme indigène bien choisie. Cette union
dure généralement pendant tout le séjour. Les motifs qui
rendent nécessaire cette union sont :
Sécurité sanitaire. — La femme choisie dans ces conditions







est généralement saine : tandis que les prostituées noires, non
soumises à la visite médicale, sont presque toujours contami-
nées. Beaucoup de femmes noires, en particulier les Peulhs,[sont, quoiqu'on en ait dit, relativement fidèles ; et moitié par
amour-propre, moitié par honnêteté ne trompent pas l'Euro-
péen qu'elles ont consenti à épouser passagèrement.

Considération. — En mariage contracté avec la fille d'un
chef de case influent peut servir à resserrer les liens de sym-
pathie qui attachent les noirs à l'Européen et faciliter l'admi-
nistration du pays. Chez certains peuples, les Baoulès par

:
exemple, les femmes toutes-puissantes viennent facilement à
nous cl seront un de nos plus sérieux éléments de pacification.
11 faut se souvenir que la plupart des traités signés avec les
grands chefs noirs ont été ratifiés par un mariage du blanc
avec une de leurs filles.

Discipline. — L'Européen qui n'a pas de femme indigène est
mal vu des tirailleurs, des domestiques et des indigènes mariés
placés sous ses ordres et qui redoutent toujours un abus de
pouvoir. Les noirs sont très jaloux de leurs femmes et l'on peut
citer des exemples d'Européens qui ont trouvé la mort pour
avoir voulu, dans un moment d'oubli ou d'aberration, posséder
des négresses mariées.

Hygiène. — L'Européen qui a une femme indigène, si elle
n'est, pas trop inintelligente, finit par s'attacher un peu à elle;
elle le distrait, le soigne, dissipe son ennui et parfois l'empêche
de se livrer à l'alcoolisme ou aux dépravations sexuelles,
malheureusement si fréquentes aux pays chauds.

Instruction. — Enfin, l'union avec une femme, indigène est
un des plus sûrs moyens d'apprendre vile la langue indigène,
de pénétrer les coutumes les plus cachées, de connaître les
chansons, les légendes parfois très jolies, de ces peuplades, de
comprendre, en un mot l'âme noire.
Tous ces motifs ont depuis longtemps fait passer dans les



moeurs coloniales ces sortes d'unions ; clans l'ordre de préfé-
rence des races, les Européens choisissent généralement : les
Peuhles, musulmanes au teint clair, aux traits réguliers, parfois
très purs; les Apolloniennes, les Pourognes, les Mandés des
diverses familles (Kassonkès, Malinkès, etc.), les Toucouleures,
les Baoulès, les Sousous, les Ouoloves, les Agnis, etc., etc.
Nous avons tenu compte dans cette classification rapide des

qualités qui plaisent aux Européens, et non de la valeur vraie
des femmes de ces diverses races.
Lorsqu'on a décidé de prendre femme, on se conforme aux

coutumes des pays où l'on se trouve. On demande sa main aux
parents on maîtres de la jeune fille. On fixe avec eux le chiffre
de la dot à payer et après entente on emmène sa femme sans
autre formalité. Il faut toujours porter cet acte à la connais-
sance du commandant territorial.
Les fêtes et les agapes des mariages noirs ne sont pas de

mise lorsqu'il s'agit d'Européens.
Lorsque l'on rentre en France, on renvoie la jeune fille dans

sa famille après lui avoir fait un cadeau qui lui assurera immé-
diatement un époux.
Les anciennes femmes d'Européens soni très recherchéesdes

noirs et se marient en général fort bien.
Il est certain qu'au point de vue de la morale absolue, ces

unions sont blâmables ; mais il faut tenir compte des diver-
gences de civilisation, du milieu, du pays, des conditions
vitales dans lesquelles on se trouve aux colonies et appliquer à
ces unions temporaires la formule dont nous avons caractérisé
la polygamie : mal nécessaire.
bien entendu, au cas où ces unions donneraient naissance

à des enfants, le père devra se préoccuper, lorsqu'il sera cer-
tain de la chose, de l'avenir de ces petits êtres : il existe deux
établissements subventionnés par l'État et destinés à recevoir et
élever les mulâtres garçons ou filles : l'un à Kita, l'autre à
Dinguira, où moyennant une somme modique, les enfants des
Européens sont élevés et dotés d'un métier manuel en rapport



avec leurs aptitudes. Cette institution est encore insuffisante :
il y a beaucoup à faire dans cet ordre d'idées. Le problème de
l'adaptation de nos races à ces climats réside tout entier là :
c'est par la création de races mulâtres que nous franciserons le
plus facilement l'Afrique occidentale.

2° Unions définitives. — Enfin le jour où des colons seront
décidés à s'installer en Afrique, nous leur conseillerons de choi-
sir une femme indigène et de créer sur place des familles plus
fortes et plus résistantes que celles qui pourraient aller s'im-
planter directement là-bas. Nous ne croyons pas que de long-
temps encore les petits enfants blancs puissent naîlre et s'élever
dans les climats équatoriaux ou tropicaux de l'Afrique.
En premier croisement des Européens avec les nègres, suivi

d'atténuation successive par alliances de mulâtreset de blancs,
nous parait la condition absolue de l'acclimatement.
Ces races nouvelles pourront être belles, fortes et intelli-

gentes. Nous prétendons que si les mulâtres ont pu dans leurs
rapports avec nous paraître quelquefois peu sympathiques, la
faute en est, d'une part, au mépris injuste que les Européens
leur ont témoigné, et d'autre part au sentiment de défiance que
les nègres ont pour eux. Individus hybrides, isolés entre deux
groupements humains, méconnus des uns et renies des autres,
ils ont dû se raidir pour lutter : nous sommes responsables de
leur état d'esprit et nous devons tout faire pour le corriger.

Ceux qui de parti pris affichent le mépris des noirs ou des
mulâtres font, preuve de bien grande fatuité et de bien peu
d'intelligence : nier la perfectibilité d'un cerveau vivant, c'est
nier la vie elle-même, puisque l'intelligence humaine n'est
qu'une forme supérieure de l'adaptation des êtres en leur
milieu, en vue do l'amélioration de leur existence.


